
 1 

 
6ème Bécasse prise le 20 Janvier 2021 

 
 Ce Mercredi matin, la température de l’air et celle du thé se sont nettement 
réchauffées, alors que le vent souffle en rafale sur le SEIGNANX. 
 Au risque de m’envoler, je me rends à SAINT ANDRE DE SEIGNANX sur la route du 
Marais d’ORX, bordée par un bois pentu surplombant les marécages. 
 Après avoir équipé ORHUS de son collier électrique, nous prenons le travers de la 
pente pour inspecter les hauteurs et profondeurs de cet immense bois. 
 ORHUS, vaillant et passionné, ne ménage pas ses courses, vers les hauts comme vers 
les bas, et marque des arrêts successifs au moindre effluve d’oiseaux, de sorte que mon 
attention est constante. 
 
 Lors du franchissement d’un tronc abattu, j’entends retentir la sonnerie du chien. 
 Répondant à ce signal pressant, je saisis mon fusil en bandoulière dans la main droite 
et la commande de la sonnerie dans la main gauche.  
 Je me précipite, en prenant garde de ne pas chuter en courant dans la pente. 
 Dès que la blancheur de la robe d’ORHUS apparait, je coupe sa sonnerie pour ne pas 
perturber la bécasse, si présence il y a. 
 Posant mes pieds avec précaution, je me place furtivement à côté du chien en 
marbre blanc, faisant face à la pente couverte de végétation piquante et touffue. 
 A peine ai-je le temps d’assurer mes appuis et de reprendre mon souffle, que dame 
bécasse démarre dans un claquement d’ailes Tony-truand, à une dizaine de mètres au-
dessus de nous. 
 J’épaule et lâche mon coup de feu du canon rayé, sur la fuyarde qui disparaît à mes 
yeux. 
 Sans garantie aucune, j’interpelle ORHUS en lui commandante Che-rche Guevara, son 
entrañable transparencia ou sa querida presencia. 
 Mon compagnon se lance dans un tango effréné, et se remet à l’arrêt plus haut dans 
la pente, faisant résonner à nouveau son carillon qui divulgue à son maitre l’excellente 
nouvelle.  
 Je fais quelque pas vers ORHUS en train de happer sa proie à pleines dents, et je 
m’agenouille pour que le chien exécute vers moi son rapport parfait. 
 
 Cette prise de bécasse, attrapée « à la RÉGULIÈRE », le jour de l’investiture du 
nouveau Président des Etats-Unis, évoque en moi des souvenirs inoubliés. 
 Elle me renvoie aux moments forts vécus avec ce pays si attachant, à l’instar de  
Benjamin FRANKLIN qui proclamait : Chaque homme a deux pays, le sien et la France. 
 
 Le 22 Novembre 1963, au Collège Notre Dame de BÉTHARRAM, le père TIPY entre 
brusquement dans l’Étude des « Grands » et traverse la salle en faisant crisser ses godillots, 
l’air renfermé comme jamais. Le directeur de l’Établissement monte sur l’estrade du 
surveillant et annonce, d’une voix blanche polaire, la mort de John KENNEDY. L’ambiance 
triste de l’Étude devint cataclysmique, et les jeunes cerveaux penchés sur leur pupitre 
prennent en plein visage la nouvelle de l’assassinat du Président des Etats-Unis, le plus 
charismatique de son époque. 
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 Le 16 juillet 1969, à 9 h 32, heure locale, à Cap Canaveral, les millions d’américains, 
venus voir décoller la fusée Saturn V devant le pas de tir Pad 39-A, entonnent à haute voix le 
compte à rebours « TEN-NINE-EIGHT-SEVEN-SIX-FIVE-FOUR-THREE-TWO-ONE-ZERO ». À son 
sommet, la petite capsule conique où sont installés trois hommes, Neil Armstrong, Buzz 
Aldrin et Michael Collins. L'énorme fusée Saturn V s'arrache de Cap Canaveral dans un nuage 
de fumée blanche et emporte les trois hommes vers la Lune. 
La mission Apollo 11 est partie sous mes yeux ébahis. 
 
 Le 1er Aout 1969 au soir, la porte de la belle maison du 1192 Oakdale Road à 
ATLANTA s’ouvre, et Shelby apparaît sur le seuil, souriant au jeune français tenant à la main 
une valise et un mot de recommandation de Mme ARANA, à l’attention d’un professeur de 
Français à l’Université d’EMORY. De cette rencontre avec la plus « clever » et la plus 
courageuse américaine, d’ascendance française, nait une amitié que, ni l’Océan ni les années 
qui nous séparent, n’ont jamais altérée. 
 
 
 Je rentre à GUERNIKA, la mordorée d’une main, le bouquet de tulipes rouges de 
l’autre, et la bannière étoilée sous le bras, pour réaliser, avec Joëlle, un selfie historique. 
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